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trompeuse leur étiquette de film simpliste pour

chapiteau de foire.

Outre une collection incomparable de 

films, les archives de Desmet renferment la 

documentation papier de l’entreprise de 

distribution. Celle-ci, au cours des dernières

décennies, s’est révélée d’une valeur inestimable

pour les historiens du cinéma. Les lettres,

registres commerciaux et autres contrats 

précieusement conservés par Desmet éclairent

exactement, pour ces années, le fonctionnement

d’une industrie alors en pleine transformation

mais également les rapports existant entre une

petite entreprise nationale telle que celle de 

Desmet et ses grands concurrents de niveau 

international. Le principal biographe de Desmet,

Ivo Blom, a passé ces archives au crible au cours

de l’année 2000 pour sa thèse Pionierswerk 

(Un travail de pionnier), et a ainsi ouvert la voie 

à divers spécialistes et historiens des médias qui 

se sont depuis penchés sur di¤érents aspects de

cette documentation.

L’inscription au registre international de la

Mémoire du monde de l’ UNESCO confirme la

pérennité de la valeur historique de la collection.

Véritable soutien moral, cette reconnaissance 

n’en comporte pas moins sa part d’obligations

elles aussi morales, à savoir la charge de préserver

soigneusement ce matériel. Avancée importante,

la numérisation des papiers de la collection a été

e¤ectuée, ces dernières années, dans le cadre du

programme de conservation des médias Beelden 

voor de Toekomst (Images pour le futur, programme

depuis lors pratiquement disparu faute de 

subventions). La collection papier entière, riche 

de plus de 100 000 pages, a été entièrement

scannée; le plus gros du travail restant à faire est

maintenant de catégoriser et de rendre plus 

accessible encore cette véritable mine de matériel.

Souhaitons que l’inscription au registre de la 

Mémoire du monde puisse, à cette fin, constituer 

un atout supplémentaire.

JOOST BROEREN

(TR. CHR. DEPRÈS)

www.eyefilm.nl/desmet

HUBERT NYSSEN, ÉDITEUR (1925-2011)

Fin 2011, Hubert Nyssen, atteint depuis quelque

temps de leucémie, décédait dans la ferme 

provençale où il avait élu domicile 43 ans plus

tôt, avant de fonder sa maison d’édition dans 

la ville d’Arles toute proche. 

Au XXe siècle, l’histoire de l’édition 

française est jalonnée de grandes aventures 

personnelles: des amoureux de littérature, 

doublés d’entrepreneurs visionnaires, ont 

fondé des maisons qui portent, sinon toujours

leur nom, du moins encore la marque de leur 

personnalité, de Gaston Gallimard à Bernard

Grasset, de Jérôme Lindon à René Julliard ou

Christian Bourgois. Hubert Nyssen s’inscrivait

parfaitement dans cette grande tradition 

éditoriale.

C’était en e¤et un amoureux de littérature,

écrivain lui-même, auteur de treize romans, de

divers essais et d’un journal intime qu’il a tenu

jusqu’au soir de sa vie, le publiant désormais sur

Internet, sous la forme d’un blog. Il était connu

pour sa relecture attentive de tous les manuscrits

et son dialogue étroit avec les auteurs. Mais c’était

aussi un brillant homme d’a¤aires, capable de

créer en 1978 une maison d’édition littéraire à

partir de rien, et de la faire croître au point que,

trente-trois ans après, elle compte près de dix

mille titres à son catalogue et publie cinq cents

nouveaux livres chaque année, dans les domaines

les plus variés.

Comme tous les grands créateurs, Hubert

Nyssen alliait deux qualités fondamentales: une

totale indépendance d’esprit et une confiance

inébranlable dans ses propres intuitions. On sait

que le format tant vanté des livres d’Actes Sud est

tout simplement celui des carnets de notes qu’il 

portait toujours sur lui, et qu’il faisait confectionner

spécialement pour ne pas déformer les poches de

ses vestons. Dans un autre ordre d’idées, le choix

fait à l’origine de publier essentiellement des 

traductions découlait tout simplement du constat

que pour exister à côté des grands éditeurs 

parisiens, il fallait explorer de nouveaux champs, 
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en l’occurrence des littératures étrangères encore

peu connues en France. Si une telle décision

paraît aujourd’hui relever du simple bon sens,

n’oublions pas qu’à l’époque aucun éditeur 

«raisonnable» n’aurait osé tout miser sur des

livres traduits, toujours plus diªciles et plus 

coûteux à produire que des originaux. Hubert

Nyssen, lui, avait anticipé sur cette mondialisation

de la circulation des œuvres littéraires à laquelle

nous assistons depuis les années 80 du siècle 

dernier.

Le nom d’Actes Sud est d’abord associé au

grand succès d’auteurs américains, russes, 

suédois ou plus récemment, égyptiens. Mais 

sans que ce fût pour lui une priorité absolue,

Hubert Nyssen s’est toujours intéressé au 

domaine de langue néerlandaise. Ce Bruxellois

très francophone (et français de cœur avant de le

devenir oªciellement) n’oubliait cependant pas

que sa famille paternelle, comme l’indique son

patronyme, avait ses racines en Limbourg. Et sa

première femme - mère de Françoise Nyssen, 

l’actuelle directrice d’Actes Sud - était anversoise.

Il entretenait donc des liens personnels avec le

monde néerlandophone, comme je m’en rendis

compte lors de notre première rencontre en avril

1987. C’était à Amsterdam, à l’occasion d’un

congrès mémorable sur la traduction organisé 

par Jean Galard, qui dirigeait à l’époque la 

Maison Descartes, l’institut français de la capitale

néerlandaise. Beaucoup d’éditeurs français y

avaient délégué des collaborateurs de premier

plan, Hubert Nyssen était venu en personne. 

Il avait alors à son catalogue quelques auteurs

flamands traduits par Marie Hooghe ou Alain 

van Crugten: Ivo Michiels (° 1924)1, Monika Van

Paemel (° 1945)2 et Hugo Claus (1929-2008; 

après un seul titre, Honte, la collaboration devait

malheureusement rester sans lendemain)3. 

En plus il s’intéressait à l’œuvre naissante de 

deux «écrivains de voyage», Lieve Joris (° 1953)4 et

Adriaan van Dis (° 1946)5, qui sont aujourd’hui

encore des auteurs d’Actes Sud. 

Hubert Nyssen souhaitait apparemment

poursuivre son exploration du domaine 

néerlandophone et, au deuxième ou troisième 

Hubert Nyssen et la comédienne Marie-Christine

Barrault lors du festival littéraire Lectures en Arles,

juin 2009.
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jour du congrès, après quelques brèves 

conversations, il me proposa de créer chez lui 

une collection intitulée Lettres néerlandaises. 

Pour moi, qui traduisais depuis moins de dix ans

et travaillais incidemment pour Gallimard, 

Le Seuil ou Calmann-Lévy, c’était une o¤re 

inespérée: quel autre éditeur français aurait pu

songer à une collection à part entière pour les

auteurs flamands et néerlandais? Pour lui, il était

parfaitement naturel, une fois sa décision prise,

de mettre immédiatement un projet à exécution,

et pour ce faire, d’accorder sa confiance à un

inconnu. Ainsi suis-je l’une des nombreuses 

personnes à qui, à tel ou tel moment, Hubert 

Nyssen a eu la générosité de donner une chance.

Vingt-cinq ans après, et malgré quelques 

vicissitudes, la collection Lettres néerlandaises

d’Actes Sud approche lentement, mais sûrement,

d’une centaine de titres publiés.

PHILIPPE NOBLE 

www.actes-sud.fr

Voir Septentrion, XXXVII, n° 2, 2008, pp. 93-95.

1 Voir Septentrion, XXXIV, n° 1, 1995, pp. 14-20.

2 Voir Septentrion, XIX, n° 2, 1989, pp. 2-5.

3 Voir Septentrion, XVII, n° 3, 1988, pp. 73-75. 

4 Voir Septentrion, XXXI, n° 4, 2002, pp. 29-39.

5 Voir Septentrion, XXV, n° 3, 1996, pp. 3-5.

LA TERRE, LE VENT ET L’EAU : 

L’«AFSLUITDIJK» A QUATRE-VINGTS ANS 

La route est visible à des kilomètres à la ronde.

La photo satellite montre un petit trait tranchant

très net. En réalité, le petit trait fait plus de trente

kilomètres de long et quatre-vingt-dix mètres de

large. C’est la digue de fermeture entre la mer

des Wadden et l’IJsselmeer, une digue qui sépare

l’eau de mer de l’eau douce. La route qui relie les

provinces de Hollande-Septentrionale et de Frise.

Une passerelle permet aux piétons de se rendre 

de l’IJsselmeer à la mer des Wadden. Sous vos pieds,

les voitures foncent aujourd’hui à une vitesse 

maximale de 130 km à l’heure. La route sur

l’Afsluitdijk était une des premières routes sur

lesquelles l’actuel cabinet du Premier ministre 

néerlandais Rutten a décidé d’augmenter la 

limite de vitesse, sans doute pour permettre de

franchir aussi vite que possible les 32 kilomètres

de la digue, qui est en fait un barrage. Une digue

protège la terre contre la mer. Mais dans le cas 

de l’Afsluitdijk, il y a de l’eau des deux côtés, 

voilà pourquoi il serait plus logique de parler 

de «barrage de fermeture».

Dès la fin du XIXe siècle, on projetait de

construire une digue. La mer, qui à l’époque 

s’appelait encore Zuiderzee, était fort agitée et une

digue devait assurer la sécurité. En 1916, une forte

tempête provoqua de graves inondations. Il fallait

à tout prix éviter que cela se reproduise à l’avenir.

De plus, les Pays-Bas avaient un grand besoin 

de terres agricoles. Ainsi, la solution était toute

trouvée en poldérisant une partie du Zuiderzee.

L’ingénieur Lely conçut le projet. La poldérisation

débuta en 1927 et on commença à construire 

une digue. La dernière ouverture fut comblée le

28 mai 1932. Le Zuiderzee fut donc séparé de la

mer des Wadden. L’Afsluitdijk pouvait être mise 

en service et l’IJsselmeer était né.

La poldérisation se poursuivait. Le petit 

village de pêcheurs d’Urk fut le premier à être

asséché. Le Noordoostpolder vit le jour en 1942,

puis ce fut le tour du Flevoland-Oriental et du 

Flevoland-Méridional. Mais les projets pour une 


